
LE PRIX COURANT

n'arrivaient pas à établir une police uni-
forme, 'l'état s'en ch-argerait. Dès les
premiers jours de la réuniop de la Con-
férence de Détioit, les hommes ulacf à
sa tête virent la n-écessité de l'unifor-
mité et coopérèrent pour y arriver. Da' s
aucune autre question, la Conférence n'i
fait preuve d'autant de sagesse. Le pu-
blic demande 'la simplicité, 'la clarté et
une uniformité raisonnable.

Un homme peut, 'pour une raison ou
pour une autre, changer de conpag ie;
nais il désire acheter toujours le même
genre de pollice, sans avoir à se familia-
riser continuellement avec de nouvelles
-polices.

Dans la vente d'un contrat d'assuran-
ce, la coopération est essentielle, afi:
qu'i-l n-e se produi-se pas de compétition
extravagante et, 'pour que chaque insti-
tution, grande ou petite, ait une chance
d'affaires équitable. Sous ce rapport, la

coopération devrait être telle qu'elMe
n'empêche pas un homme de transporter
ses services d'une compagnie à-une au-
tre, mais elle devrait empêcher une
compagnie de voler les agents d'u:e au-
tre compagnie. La cocpération dans la
vente des polices a aussi une tendance à
diminuer la compétition déloya'le. Une
police devrait être vendue d'aprèa ses
mérites et ceux de -la compagnie qai
l'offre en vente et non d'a.prè; les dé-
fauts d'une autre police ou de la cormpa-
gnie par qui elle est of'ferte. Le seul
moyen, par lequel des résultats sati:fai-
sants peuvent être obtenus titi trava!l
des agents, c'est les efforts combinés des
compagnies. La coopération conduit à
un traitement équitable et tend à mettre
un frein aux extravagances des gâranits
et des agents. Toutes les conpagniesi
vendent en réalité la même i: demité.
Elles la vendent au même genre de pu-
blic. La 'loi qui régit la vie veut que
la même indemnité soit vendue au même
prix dans des conditions senblables. Il
y a assez à faire pour tous et on ne de-
vrait pas permettre à la grande compi-
gnie d'écraser la petite compagnie :
cel'le-ci ne devrait ·pas être simplement
un parasite, absorba:-:t assez des affaires
de la grande institution pour vivre.

La coopération joue encore un rôle im-
portant dans la question -des règlements
de pertes et des statistiques. iL.es sta-
tistiques sont essentiellezs à une ibonne
administration et, pour avoir des statis-
t'ques exactes, il -faut rémiir celles des
diverses compagnies, les collationner et
les arranger de façon qu'on puisse en
tirer des déductions auxquelles on puisse
se fier. Sans la coopération, on ne peut
avoir que les statistiques des compagnies
prises individuellement. 'Cette question
des statistiques ne 'doit pas être négli-
gée; il ne faut pas s'en occuper 'à temps
-perdu, ni ne spas s'en occuper du to-utr si
un travail pressé fournit une excuse.
Elle devrait être considérée comme une

des parties essentielles du travail d'une
compagnie. -Sans statistiques, une com-
pagnie est comme un navire sans gouver-
nail, à la merci 'du flot de la compétition.
Quand des compagnies se concertent et
arrivent à la conclusion qu'elles devraient
avoir certaines informations, chaque com-
pagnie devrait faire connaître volontiers
et promptement ce que son expérience
lui a appris. Voilà l'esprit de coopéra-
tion.

Ceux qui assistent aux réunions des
organisations 'd'assurance ne peuvent
qu'être im'pressionn.s -par le soin jaloux
avec lequel certaines conipagnies ca-
chent à leurs Tivales les résultats de leur
expérience. Cela est dû à l'idée que se
'font certains administrateurs 'qu'ils sont
tout dans leur compagnie et que, lors-
qu'ils disparaîtront, la sagesse disparaî-
tra le la terre avec eux. L'assurance est.
une affaire 'donn-ant donnant. Vous ne
pouvez pas recevoir si vous ne donnez
pas, et ce que l'on reçoit peut être beau-
coup plus précieux que ce que l'on donne.

Nous arrivons maintenant à la 'ques-
tion (les règlements de pertes. Tout d'a-
bord remarquons que la plupart des com-
jagnies d'assurance essaient d'être
justes dans le règlement -de leurs pertes,
'que dans la très grande majorité des cas
elles agissent avec équité et justice en-
vers les réclamants. Rappelons-nous
aussi 'que le pourcentage des -règlements
n;oi é'quitables est très faible. Toutes
ces concessions faites, il est encore juste
le dire que le règlement des pertes a

donné lieu plus que toutes les autres cau-
ses t ombinées à une législation plus op-
piessive.

L'homnrre qui fait un règlement détri-
mental fait du tort non seulement à sa
propre compagnie, mais 'à toutes les au-
ties compagnies faisant le même genre
d'assurance. L,'henme qui a l'idée qu'il
a été fiustré s'en va colportant ses do-
léances et, tôt ou tard. ces doléances par-
viennent à l'oreille du législateur; une
loi est alors 'promulguée au détTiment de
corporations qui n'avaient jamais eu
connaissance de ce cas, en dehors du
règlement ayant donné lieu à la loi. Re-
connaissant cette tendance, chaque ad-
n:inistrateur devrait faire tous ses ef-
forts pour réluire au minimum la possi-
bilité les critLques à ce sujet.

On rie devrait jaiais céder à des de-
mand-es injustes, d'autre part on ne de-
viait jamais en profiter. Moins l'assuré
a de connaissances de l'assurance, plus
il est porté à croire qu'il est in.justement
traité dans un règlement de réclamation.
Les corrpagnies -de la Conférence de Dé-
troit ont 'à faire à une catégorie d'assu-
rés qui sont enclins à mal juger et on
devrait exercer un grand soin dans cette
question de règlements. Mais en 'quoi
cela concerne-t-il la coopération? Obaque
compagnie n'a-t-elle pas à régler ses pro-
pres pertes? Oui. :Chaque compagnie

ne déterminet-elle pas d'elle-méni'
qu'est un règlement équitable? I,r
'ponse est encore: oui. Mais quar-
gérant d'une compagnie s'aperçoit l'tn
préposé aux règlements lui a fait lu or
en ce qui concerne des pertes, il devralit
s'en dAbarrasser.

Le médecin joue un rôle imporli'
dans le règlement des pertes. Là. les i,
t(rêts des Compagnies entrect cri con
tact très souvent. Le bon médecin d.
vrait être encouragé et le mauvais iii
decin découragé, sans être employé pw
aucune compagnie. Là encore. coinri'-
dans les autres questions, Il y a uneî
grande opportunité pour le travail do
coopération. Quand un homme qui , i
co:nu pour faire des réclamations -
présente, la coopération peut faire btwi
coup pour faire connaître à une auir.
compagnie ce qu'elle peut avoir payé à
un prix élevé.

(A suivre).
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